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La question d'Orient a toujours été avec raison 
.le cauchemar des diplomates et .des hOll1mes d'Etat. 
Depuis le tl'aité de Ber'lin surtout, qui en avait fait une 
question européenne, les esprits avisés avaient prévu 
que ce serait dans les Balkans que se produirait 
l'étincelle devant amener l'incendie de rEurope. 
L'annexion de la Bosnie et de l'Herzégovine par 
l'Autriche en /1908 avait aggravé la situation que 
clarifia un moment la constitution du bloc balkaniq ne 
en 1!H 2. Mais cette éclaircie dura peu. La division, 
qui ne tarda pas à se prod uire entre les alliés de la 
veille et qui amena la seconde guerre balkanique, 
lnettait la paix de l'Europe à la merci du moindre 
incident. Celui-ci se produisit à Serajevo en juin 
1914. La guerre en est sortie. . 

Six ans se sont passés depuis lors, six ans de luttes 
et de sacl'ifices inouïs, gràee auxquels nous sommes 
'vainqueurs et nous pouvons enfin faire la paix. Mais 
conlment faisons-nous cette paix? .Est-ce que, ins­
truits par l'expérience, nous en profitons pour régler 
en toute justice les points délicats et écarter à tout 
jamais les causes de conflit? Hélas, il faudrait être 
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bien aveugle pour se leurrer ,(rune pareille espérance. 
En cc qui concerne les Balkans, on sem ble avoir fait 
la gageure de fail'e le contraire de c~ qu'il aurait fallu. 

La première erreur a été commise lors de la 
rédaction du pacte de Londres. Il est vl'ai que c'était 
avant la publica1ion des quatorze articles. Les diplo­
mates deI rEntenü; n'étaient peut-être pa.s encore 
compl0tenlent JibéT'és des vieilles habitudes, d'aprè's 
lesquellcs on dessinait à son gré la carte d:Eul'ope, 
disposant des populations sans elles; ou rnème nlalgl'é 
elles. On a pron)Îs alo/'s aux ItalieIls, à coté de terri­
toires justement f'cv(\lldiqués par eux, des pt'oviners 

. sur lesquelles ils n)avaient aucun droiL La Dalmatie 
par 'exemple l'en ferme si peu' crItaliens qu'il était 
absolument inique de l-'accorder à l'Italie. C'était 
favol'iser les 'vues iOlpérialistes de cette puissance d 
son dûsir cl 'axoi l' l 'hégénl0n ie de l' Adrial ique. Pareille 
l'emal'que peut sc faire pour l'Istrie où ia grande 
majorité de la population est slave. Trieste n'est 
qu'une enclave i1alienne. Mais quoique son hinterland 
soit sans conteste possilJle habité pal' des Sloyènes 
q Il i sont des autochtones, l'importance de la colonie 
ilalienne et de ses intérêts éconolniques, est une 
raison pour que l'on fasse fléf',hiJ' la rigueur des prin­
cipes ethniques ct qu'on annexe ce port à J'Italie. Il 
convient aussi d'y joindre les régions conlprises entre 
Trieste et l'ancienne frontière, mais c'cst là un mal 
regrettable tout en étant nécessaire. Il faut, par 
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conséquent, leréduir'e au minimurn et ne mettre sous 
la domination d'un peuple d'une autre race que le 
moins de Slaves possible. Au lieu de cela on pl'évoit 
l'annexion de toute l'Istrie et on déclare nettellwnt 
que si on repousse la ff'ontièee si loin dans l'intérieul' 
des terres e'est pOUl' des l'ai~Qns stratégiques! Mais 
alol's on songe à de nouvellrs guerres, il de nouvelles 
attaques! Et les naïfs qui croyaient que, grâce il la 
Société des Nations, Il n 'y aurai t pl us de guerI'es! 
Et puis qui dit fJ'ontière stratégique, dit une fl'ontière 
dirigée contre quelqu'un ct si l'un des voisins est 
protégé, l'autre ne l'est pas, ,bien au contraire, sa 
frontière est ouyel'te. Or, dans ie cas actuel, la fron­
tièl'e en question doit sépaeer deux de nos alliés, les 
Italiens et les Yougoslaves. PourquQi violer le prin­
ci pe ethnographique en faveur de l'un et au détriment 
de l'au tl'e? Pourquoi prêter aux Yougoslaves dns 
visées im pér'ialistes 4 u' on di t ne pas exister chez les 
Italiens, quoique leurs prétentions sur ce seul point 
puissent suffire à les rendre suspects? 

Et Fiume? Ne parlons pas de l'équipée folle et 
criminelle de d'A.nnunzio. La situation de FiuIne 
n'est pas la même que celle de Trieste. La colonie 
italienne n'y est ni aussi importante ni auss~ ancienne. 
Non seulement tont le pays environnant est slave 
mais l'agglomération li r'baine elle:...mêlne., en y com­
pl'enau t les fau bou l'gs, est divisée en parties presque 
égales. Il est inadmissible que des colonies formées 



par des immgrés l'emp.ortent sur les populations 
autochtones qui sont réellement les possesseurs du 
sol national. D'ailleurs les Italiens eux· mêmes avaient 
cO!llpris la vanité de leurs prétentions sur Fiume 
pui5que lors du traité de Londres ils avaient accepté 
que ce port fut laissé aux Croates. Le mouvement en 
faveur de Fiume italienne ne fut créé que plus tard et 
d'une manière tout à fait factice. En occupant la ville, 
'd'Annunzio a voulu en dépit de tout droit, mettre 
l'Europe en présence du fait accompli. Celle-ci en ne 
réagissant pas, a montré sa faiblesse, son luanque 
d'autorité, et ce qui est moralem~nt plus grave, son 
peu de confiance dans la valeur du droi t pur. 

Ne pas laisser Fiume à la Y ougosla vie serait donc 
une injustiee au. point de vue ethnique: c_'en serait 
une aussi au point de vue économique, car ce port 
est le débouché naturel du nouvel état S. H. S. Il 
semble vrailuent que l'on veuille écarter partout les 
Slaves de la mer. Dantzig n'a pas été donné aux Po­
lonais, et Dédéagatch a été enlevé aux Bulgares. De 
parti pris, oh rejette les Slaves vers l'Or'ient ou les 
puissances centrales. Pour les Yougoslaves on sait 
hien qu'ils n'ont sur l'Adriatique d"autre port possible 
que Fiume. Les anses pittoresques de Spalato, 
Sebenico ou Raguse peuvent bien abriter quelques 
navires, mais COlument faire fr-anchir aux marchan­
dises l'abrupte falaise qui domine les ,'j,Tes de l'Adria­
tique et que traverse seu~emen t <.;à et Jà un chemin de 
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fer à voie étroite et de rendement insignifiant. Quant 
à construire un port à Bacari, on sait ce que cela 
coûterait et le temps qu'il faudrait. 

Cette question si malencontreuse de Fiume et de 
l'Adriatique a pesé louedement sur le règlement des 
conditions de paix pour' la Yougoslavie. Cela a juste­
ment froissé nos fidèles alliés et aurait pu jeter une 
ombre SUl' nos relations. Il a fallu leur donner des 
compensations, et comme une faute en entraîne fata­
lement une a.utre, lorsque certains patriotes serbes, 
encore trop imbus de ces idées d'expansion qui ont 
fait tant de mal dans ces régions, ont émis des pré­
tentions sur la Macédoine et sur certains territoires 
de la Bulgarie, il a fallu céder. Puisqu'on admettait 
la théorie de la frontière stl~atégique contre les You­
goslaves en Istrie on ne 'pouvait pas ne pas l'admettre 
en leur faveur contre les Bulgares. Ils demandaient 
Tzaribrod et Stroumnitza, deux districts incontesta­
blement bulgares, mais dont l'importance au point de 
vue militaire s'est délnontt~ée lors des guerres de 
188;) et 1915. De quel droit leur opposer le principe 
ethnique qui n'avait pas eu de valeur quand ils en ré­
clamaient l'application en leur faveur? Si on n'avait 
pas sacrifié j'Istrie on aurait pu éviter aux Yougosla­
ves la faute qu'ils ont corn mise en réclamant des ter­
ritoires qui ne leur reviennent pas d'après le droit 
naturel. Ils fl'oissent inutilement les Bulgares et re­
tardent ainsi le rapprochement qui s'établira fatale-
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ment avec lenrs voisins. Non seulement la consan­
guinité mais encore la comlTIunauté d'intél~êts les 
amèneront à s 'entendl~e, peut-êlre bientôt. Si la 
Roumanie, ce qui est possible, se rapprochait égale­
ment, cette reconstitution partielle d,u bloc balkani­
que s~'rait une des meilleures gal'anties de la paix. 

La Gi~èce malheureusen1ellt l'esterait à l'écart. Il 
est impossible, en effet, de concilier le développement 
vraiment exagéré de ce pays avec les conditions nof'­
males de r équilibre dans les Balkans . Le traité de 
paix avec la Turquie n'a' fait que déplacel' les r rob l0-
mes au li eu de les ' résoudre. Il li mis p,'esqne part out 
les GI~ecs à la place des Tu rcs et n'a pas tetlll 
compte des autres races. On s'étonne qu' ul) homme 
de la valeur de Ven ize los qui s'est démontré comme 
le rnei lleur di plon1atc de la Con férence se soi t laissé 
em porter par un pal~ei l excès de mégalol11él llie. Il 
s'était fa it gloire jad is de rés ister aux suggesti0.11S de 
certains i mp(~ l' ial j slesllellènes qui vou laicllt !'entraÎuer 
trop loin . Son diseours de mars Il Hi3 au Padement 
d'Athènes contre ceux qui voulaient annexer la 
Thrace est un lnodèle de Il)oclél~n.tion et de sagess8 . 
Il est d'aclualité, mais conlbien en contradietion 
avec S::l conduite d'aujounl'hLli . Les Grecs peuvent 
all er jusqu'à Tchataldja illustré pal' les attaques bul­
gares. Ils sont aux portes de ConstanCnople. Toui le 
lit toral de la Inel' Egée, toutes ee~r(~gions où d'après 



-7 

les recensen1ents français et par conséquent impar­
tiaux, ils forment à peine le quart de la population, 

. toutes ces régions SOl)t à eux. « La Grèce ainsi allon­
« gée, S!:lns colonne vertébrale le long de la mer 
« serait plus faible quesi ces frontières s'arrondissaient 
« dans un autre sens» di'3ait jadis M. Venizelos. 
Dernièrernent, à Sain Remo, le rnaréchal Foch et les 
experts militairas anglais et arnéricain, consultés, se 
prononçaient dans le même sens. On sait ce qui s'en 
est suivi. La présence des troupes françaises aempêché 
des troubles graves~ mais il y en aura à l'8tat endé-

. mique. Dieu veuille que cela ne 5'étende pas plus loin 
un jour ou l'autre. 

J'ai dit la faute cOIn mise en enlevant Dédéagatch 
à la Bulgal'ie. Celle-ci a accepté toutes les conditions 
de paix, je crois sans arrière-pensée. Elle a compris 
les leçons de la défaite. Elle reconnajt que, vaincue, 
elle do.it payer les conséquences de ses fautes. Ses 
ministres l'ont déclal'ô publiquement et il n'y a pas 
lieu de l11ettre en doute leur sincérité; plusieurs 

. d'entl'e eux, à COlnlnencer par le président du conseil 
Stam bouliiski, ont payé de )a prison sous le régne de 
F~rdinand, l'affinnation de leurs' sentiments entento­
philes; nous ne devons pas J'oublier et leur tenir 
compte de leur coul'age. Les Bu}gal'es se sont donc 
concentrés dans leuI's f.'ontièl'es eéduites et se sont 
mis l'ésoluo1ent an travail. Ce seea le peuple qui dans 
les Balkans se relèvera le peelnier. Mais il y a une 
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chose qu'ils ne pourront accepter facilement, c'est 
la perte de la Thrace et par conséquent de tout 
débouché sur la mer vers roccident, et cela non 
seulement PQrce que eette perte de territoire blesse 
leul: amour-propre, mais surtout parce qu'elle lèse 
leurs intérêts matériels, L'accès' à la mèr est une 
question vitale pour la Bulgarie: un jour ou l'autre 
elle se posera avec une acu ité ct 'autan t pl us grande 
qu'elle aura été plus retardée. CP sera alors l'ath'tbution 
de tout le littoral Egéen qui sera rem ise en question. 
Salonique, ville internationale et j ui ve, en déca­
dence depuis le départ des troupes fl'ançaises ne 
sera-t-elle pas convoitée par les Y ougosla ves avec 
d'autant plus de force que l'Adriatique leut' sel'a 
fermée et qu'un Etat important comme le leur a 
absolument besoin pOUl' vivre d'uB acccès facile à 
la mer. 

La Grèce et l'Europeregr'etteront un jour' peut-être 
prochain, l'une d'avoir demandé, l'autre d'avoir 
accordé la Thl'ace. LOI's de la rédacti()n du traih\ de 
paix avec la Bulgarie, on a va,it réservé la question 
d'attribution de cette province. Ce h 'est qu'à Sam 
Remo qu'on a résolu la question. En attendant on en 
avait confié à la France l'administration. Sous les 
ordres du général Charpy, l'occupation française a 'été 
un modèle du gouvernement qui convient à ces pays. 
J'ai dit ailleurs (Journal des Débats, 4 juin 1920) les 
résultats merveilleux qu'un chef actif et bien secondé 



obtint par la simple application de nos principes 
françai~ de liber'té, de justice et d'impartialité. Il sut 
se faire aimer et faire aime/' ia France. Les habitants 
de la Thrace ont joui pendant ces huit mois d'occu­
pation douce d'un et calrne d'une tranquillité inconnus 
jusqu'alors. Quelle que soit leur nationalité, Turcs, 
Grecs, Bulgares, sans parler des Israélites et des 
Arméniens, tous ont, dans une pétition spontanée, 
rôclamé le maintien de ce régime provisoire d'auto": 
nomie sous le protectorat de la France. La manifes­
tation du 4 avril à Goumuldjina fut splendide. Cet 
appel ne fut' pas écouté et les pétitions revêtues de 
plus de 100.000 signatlll'es ne sont qu'un document 
pittoresque aux archives du quai d'Orsay. Quelles 
que soient les bonnes intentions de M. Venizelos, ou 
du gouverneur 'actuel de Thrace., M. Vamvacas dont 
j'ai pu nppl'écier la lal'geur de vues, ils ne pourront 
~mpêcher les difficultés et même les troubles de se 
produire,car on ne marche pas impunément à 
l'encontre des lois natu['elles du développement des 
nations. Quel domlnagequ'on n'ait pas profitédel'expé­
rience faiteen Thrace par nos troupes. Au lieudJy mettre 
fin brutalelnent on aurait dû étendre ce régime non 
seulement à toute la Thracemaisencol'eà laMacédoine 
et à tous ces pays où le mélange de races ennemies 
empêehe l'ordre et la paix de régner. 

. LJarticle 48 du traité de Neuilly prévoit qu'nn 
débouché doit être assuré aux Bulgares à Dédeagatch 
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avec toutes les facilités désit~ables. Mais l'exeluple de 
Salonique est là pour montrer que mêlue en s'enten­
dant bien avec ses voisins, ce qui est actuellement 
le cas pour les Serbes et les Grec:, 1).n pays est gêné 
lorsqu'il est tributaire d'un pOl~t étl'anger. En ce qui 
concerne Dédéagatch il suffira 'lue la Gl~JCe tasse 
preuvè non pas mêlue de mauvaise volonté mais 
seulement d'indifférence pour que le petit bassin et 
la rade, sans môle, sans warf, sans appontements, 
sans magasins soient absolument inutilisables. C'est 
là un fait incontestable. Il faudrait que l'ingéniosité 
des diplorhates fut bien grande pour ' tl'ouver le 
luoyen de ne pas laisser illusoires les promesses de 
l'article 48. > 00 comprend que la Bulgarie se consi­
dère jusqu'à preuve du contraire CO III lue ne pouvant 
exporter pal~ la mer Egée ses ' blés, ses tabacs, ses 
cocons et ses peaux. 

Il faut tenir COlupte ~ussi de ·la solidal'ité slave 
qui existe toujours. En passant à Belgrade j'ai re­
cueilli ce pr'opos: « Soyez bien pef'suadé qu'en tant 
« que Slav~s nous ressentons très' vivement ici l'in­
« justice faite à nos fl'ères Bulgal'es par rannexion de 
« la Thrace à la Gl'èce.)} De plus, si la Russie, du fait 
des révolutions, est pour le moment hors du concert 
des puissances, tin jour viendra ou il faudra comptee 
avec elle. 01', aucun des parti3 russes actuels, les 
réactionnaires les plus eodur,~is aussi bien que les 
bolchevistes les plus avancés ne veulent reconnaître 

, 
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ce qui a été fait dans les Balkans. Il ya en ce moment 
en Bulgarie et en Serbie des ém igrés russes par' 
milliers. Ils sont unanirnes dans leul~s affirmations. 
Ils entJ~ctiennent dans ces pays la conviction que la 
cour de cassation russe dira SOit dernier mot dans .tous 
ces traitJs (aits en dehors d'elle, selon l'expl'e3sion de 
l'un d'eux. Inutile de dire dans quel sens on en 

. espère la revi~ion. ~ 

N~ serait-il pas sage pOUl' nous d'y songet' dès 
maintenant. L)Observel' en pal'Iait dernièrement en 
ajoutant mélancoliquenlent: ({ . Ma.is il est possible 
({ que nous ayons la guerre en Orient a va.nt c,ette 
(<l'evision.)) Tous ceux qui c:onnaissent le,s Balkans 
redoutent cette éventualité. 

Comte BltGOUEN. 

POST-SCRIPTUiJl 

Depuis que cet article a pal'U., il s'est déroulé, à 
rest dé rEurope, une série d'évènements qui méritent 
quelques réflexions cal' ils viennent à l'appui des 
idées que j'y ai développées. 

En vertu du tr'aité avec la TUl'quie, les Gl'ecs ont 
occupé la plus gl'ande partie des territoil'es qui leur 
furent si libéralenlent accordés. Sauf sur certains 
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points, tout s'est heureusement passé sans troub]es. I~ 
y avait pour cela diverses raisons: l'épuisement des 
Turcs, la sagesse des Bulgares et les mesures . pl'ises 
par les alliés et, en particuliee, les Feançais. Mais ce 
serait une ereeur que de tirer des con~lusions tI'op 
optimistes de L~ calme apparent et passagel'. Les 
Bulgares ont~ la Thrace en luasses compactes 
pour se réfugier en Bulgarie. Leur abandon fait de 
certaines régions jadis prospères, comme Soufli et 
d'autres districts, un désert et une ruine. De plus, ces 
fugitits se joignant à ceux déjà si nombreux de Macé­
doine, créent au gouvernement de Sofia de graves 
embarras, tant au point de vue politique qu'au point 
de vue social. En dJautres temps et avec lin gouver­
nement moins énergique que celui de M. Stambou­
liiski, on aUl'ait vu apparaître des bandes d2 comitad­
jis. Le pl'ésident du Conseil en a empèché la forma­
tion avec une v"igueur et une loyauté parfaites. Le 
traité de Neuilly a été ratifié par les Chambres fran­
çaises et est entré en vigueur. A ce propos, M. Stam­
bouliiski a renouvelé ses déclarations si nettes et si 
satisfaisantes d'acceptation, tout en réclaluant la revi 
sion future du traité, mais il l'a fait d'une manière­
loyale et correcte. Il collaborera autant que possible 
à l'œuvre de paix. 

L"'odieux aitentat dontM. Venizelos a été la victime, 
à Paris rnème, ~e la part de deux de ses compatriotes, 
le complot constantinien découvert à Athènes, l'état 
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de siège et les lnesures d'exception qu'a dû prendre le 
rninistèl~e, tout cela prouve que la situation de M. 
Venizelos Il 'est pas aussi solide quelle le devrait, 
étant dl1nné son génie et les services qu'il a rendus à 
sa patr~ie. Ce qui est particulièrement grave c'est que 
toute sa pol i tique repose sur lui seul, Il est le seul 
homnle d\~tat de la Grèce; qu'il 'vienné àdisparaître 
d~une façon ou d'une autre, c'est la fin de sa politique. 
01\ s'il a dù faire, ces temps derniers, de fàcheuses 
concessions a l'impérialisme, on peut compter cepen­
dant SUI' sa clail~voyance pour revenir à une politique 
plus sage si les élections assurent son succès. D'autres 
seraient-ils aussi habiles? 

Les nou velles que j'ai reçues de Yougoslavie y 
indiquent un fâcheux état d'esprit à notre égard, 
surtout en Croatieet Slovenie. Lesquestionsde Fiume, 
df~ l'Istrie et de l'Adl'iatiqué y dominent toutes les 
autres pl'éoccupai.ions politiques. On avait compté 
sur la France et, plus on a vait mis en elle ses espéran­
ces, plus on est désillllsio~né de voir que nous ne 
pouvons IrUI' donner sa1isfaction. On en arrive à être 
injuste à notre égard. On ne se rend pas compte que 
la France n'est pas seule ù trancher les questions. Le 

' pl~olongement de la ridicule équipée de d'Annunzio a 
fait pel'dl~e toute confiance dans rEul'ope Occidentale 
eL c'est maintenant vers rOrient qu'ils tournent le 
regard. Avec unesorte de lnysticismequi est bien dans 
le ca~actère slave, c'est en la Russie qu'ils espèrent. 



Quelle Russie? celle de Lénin e ou de Wrangel? Ils n}en 
savent rien mais c}est de ce coté qu'ils attendent le 
sauveur. 

L'Entente n-'a pas seulement la faute de Fiume à 
son passif. Tout ne march(! pas bien vet'S le Nord, à 
la fl'Ontièl'e d'Autriche, dans la région de Klagen~h 
où un plébiscite doit avoir lieu. Il semble (]u e les 
Alliés y ont pris une attitude 'et des décisions d'autant 
plus fàchenses qu'elles sont en contradiction a\'ec la 
lettre et l'esprit du trai t«J de Saint-Germain. Cela 
pl'ovoque des mécontentements et c'est encore contre 
la France flue sont dirigées les critiques les plus acer­
bes. Comment cela peut-il se produir'e dans ces belles 
régions où nOlis avons tant de sym pathies et où j'ai 
vu notre pays si chaleul'eusement acclamé il y a un 
an à peine? Et c'était justice. Si MarihOJ> fait partie 
de la Yougosla vie, si les J'iches plaines slovenes dp 
Pr'ekmonrié ont été 11 bérées du double joug magyar 
et bolcheviste, n'est-ce pas à la France q'u'on le doit? 
Ce mécontcnt~nlent passager doit provenir de ma­
lentendus qu'il importe de dissiper &u plus toto 

Il me semble que cela doit être facile à notre 
diplomatie, SI heUretlsement dirigée p~r M. Millet'and. 
Une haute person~alité slovene III 'écrivait, . il Y a 
quelques jours à ~eine, à propos de l'attitude de la 
Fl'ance dans les qùestions de Pologne et de Crimée. 
Cet hornnlc politique disait: « ne pouvoir' qu'admirer' 
la haute rnoralité de la politique française dans cette. 
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affaire. La France prend SOfl rôle historique de guide 
pOUf toute l'humanité.» Les victoil~es des Polonais 
et de Wrangel montl~ent une fois de plus que le droit 
finit tOUjOlll'S pal' triom phet'. 

Pou l'quoi n ~avolls-nOlls pas pris partout cette 
aHi t ude ùe haufe 'moralilé? Bien des difficultés seraient 
aplanies. bi(~o des pér'ils écartés et des guerres évitées 
si on se tenait toujours sur le terraill des principes au 
lieu de se laissel' flotier' au gré d'évènements passa­
gers et Jans le but d'nlJterlÎ',' des ,'éalisations immé­
diates. Telll1inis1re d'un gl'and pays voisin eta11ié est 
en train, en ce mOlnent, de stlivre cette politique à 
COllete \'ue et de peépal'rI' pour lui - et pour d'autres 
aussi - de bien cruelles désillusions. Un peu d'idéa­
lisme ne nuit pas en politique. Cela permet de voir 
les choses de haut ct de loin et de juger les intérêts 
immédiats il leur ju':3t l~ valeur. 

Il sem ble que la non velle république Tchéco­
slo\'aque s'inspire de ces iùées dil'ectl'Îces. Très réa­
liste sur ce,~tains sujets, elle ne perd pas de vue qu'elle 
peut a ,Toi l' 11:î l'ole i rn pOI'! ant de solidarité Slave à 
jouer tant qlle la Russie l'este dans le chaos. Son 
D1inist,'e des affaires éLrallgJreS, ~l Benés, dont on a 
pu apprécier la valeu l' à P(tris pendant la guerre et la 
conférence de la paix, \· icllt de jeU~r les bases d'une 
Petite lJuienle de~tinee li v i v l'e et à grandir dans l'om­
bre de la grande lnais pal'faitement capable de jouer 
un rôle importaut. Il est allé en Yougoslavie et en 



Roumanie dans ce but. En al1ant de Belgrade à Buca­
rest il n'est pas passé par Sofia. C'eût été un peu trop 
tôt et il risquait d'éveiller certaines susceptibilités. 
C"'est un fin diplomate. Mais il a envoyé en Bulgarie 
une mission économique qui a préparé les voies. Des 
relations comrnerciales suivies ~ont déjà établies; 
elles deviendront politiques sous peu et ainsi se for­
mera à la place de }' Autric.he un groupement d'Etats 
animés heureusement d'un tout autr~e esprit. L'idée 
e~t en marche. C'est ainsi que, sur le point si délicat 
des annexions de Tsaribrod et de Stroumitza à la 
Yougoslavie", un journ·al de Bèlgrade le Progrès a eu 
le bon sens et le courage d'écrire dans son N° du 27 
juillet « Des raisons stratégiques ou autres ne doi-
vent pas HO us engager à annexer des portions du 
vieux territoire bulgare ..... Donnons n n exem pIe de 
clémence et renonçons à ce qui n'est pas à nous et 
dont nous n'avons pas besoin.» Voilà un langage au­
quel on ne saurait trop applaudir. 

Mais, si nous voyons de ci, de là, quelques rares 
symptômes de sagesse rassurants, il reste encoré 
bien des points noirs et des sujets de préoccupations. 
L'expérience du passé devrait nous servir. On sait 
les réserves que j'ai formulées au sujet de l'efficacité 
des promesses contenues dans l'article 48 du traité de 
Neuilly relati ves à l'usage du port de Dédeagatch 
par les Bulgares. Or, ce qui vient de se passer à Dant­
zig montre d'une façon éclatante les difficultés 
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est pas sur' son territoil'e. Pour Dantzig on avait 
it aux Polonais plus que des peon1esses. L'article 
4 du ü'aité de Versai Iles leur garantissait forme11e-
ent la libr'e jouissance du port. Or, qu'est-il arrivé? 
a suffi de l'hésitation, de la pusillanimité (je ne 
uve pas d'expression pour caractériser l'étr'ange 
nduite de Sil' Reginald Tower) du haut commis­
ire des alliés pour rendre illusoires les stipulations 
rmelles du traité. 

Quelles mesuees peendl'ont les puissances pour 
u'à Dédégacth leul's intentions soient mieux respec­
ées C'{u'à Dantzig? Il est perlllÏs d'être sceptique. 

ete B. 

/ 


